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Pendan t  toutes ces opérat ions ,  qui avaient si­
gnalé  la fin de l’année 1315 et une partie  de 1314, 
le roi de F r a n c e ,  après de nouveaux m a lh e u rs ,  ve­
nait  de conclure la paix  avec le roi d’Angle te rre ,  
et une trêve avec l’em pereu r  et le roi d ’Arragon. 
Cette paix n ’était  pas g lo r ieuse ,  mais  elle m ettait  
Louis XII en é ta t  de rep ren d re  son projet  favori, la 
conquête  du  Milanais.

XII. Le p a p e ,  a la rm é  du  re to u r  des Français  en 
I ta l ie ,  renouvelait  ses instances p our  dé tacher  les 
Vénitiens de l’alliance d u  r o i ,  en faisant leur paix 
avec l’em pereu r .  Il chargea  de cette mission un lit­
té ra te u r  c é lèb re ,  un  patr icien  de Venise , alors son 
sec ré ta i re ,  P ie rre  B em bo,  q u i ,  dans la su i te ,  fut 
card inal .  Cet envoyé, chargé  de concilier ses com­
patrio tes  et son bienfa iteur ,  composa avec soin une 
longue h a ra n g u e ,  où l ’ambition de l’o ra teu r  se 
laisse apercevo ir ,  au  moins au tan t  que celle du  
d ip lomate .  Je  vais en extra ire  ce qui peut donner 
une idée de la polit ique du temps, ou du  moins de 
celle de la cour  de  Rome. Après avoir  exposé , de­
vant le collège, les sentim ents  pa ternels  que  le sou­
verain pontife  avait  constam m ent  manifestés p our  
la répub lique  , q u o iq u e ,  sans lui en faire p a r t ,  elle 
e û t  con tracté  une all iance avec la F rance ,  l’ora teur  
assure que les vues du sain t-père  ont toujours tendu 
à r é p a re r  les pertes q u e  Venise avait essuyées dans 
les guerres  p ré cé d en te s , et à la r é co n c i l ie r , pour y 
pa rven ir ,  avec le roi d ’Espagne et l’em pereu r .  C’est 
dans cet  objet q u ’il a déjà  m énagé  un  accommode­
m en t  en tre  la France  et l’A ng le te r re ,  s’exposant 
pa r  là aux p laintes des au tres  souverains ,  un ique­
m ent pour  serv ir la  république.  Sa sainteté  n ’a cessé 
de sollic iter l ’em p e reu r  et le roi catholique  de ren ­
dre  leur am it ié  aux  V é n i t ien s ;  mais il serait  diffi­
cile d’espérer aucun  succès de ces exhorta t ions ,  si 
Venise con tinua it  de favoriser l’am bit ion  d u  roi de 
F ra n c e ,  et d ’a t t i r e r  les t roupes d e c e  m on arq u e  en 
Italie.

« Le roi d ’Espagne, a jouta it  l’o ra teu r ,  a fait sa­
voir au  saint-père  que , selon son opinion , l’empe­
reu r  sera i t  disposé à t ra i te r  de la paix avec la 
république,  et à lui r e n d re  tout ce q u ’elle a perdu, 
excepté seulement la ville de Vérone, moyennant 
un paiement de d eux  cent mille florins d’or. Après 
avoir chargé  votre am bassadeur  de vous transm et tre  
cet avis ,  sa sa inte té  a voulu que cette proposition 
vous fû t  portée  de vive voix, et elle a da igné  choisir 
pour  ce message un  hom m e d igne  peu t-ê tre  de 
vous in sp ire r  quelque  confiance, pu isque  enfin il 
vous appart ien t .

« Le sa in t-père  m ’a o rdonné  de faire considérer  
à la seigneurie q u e ,  de l’acceptation  ou du  refus de 
celte p roposi t ion ,  peuvent dépendre  le sa lu t  ou la 
perte d e l à  répub lique .  Pè re  com m un de tous les
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chrét iens,  péné tré  pour  vous de l’affcction la plus 
tend re ,  il vous con jure  de ne pas reje ter  ce moyen 
de salut.  Il pense que vous devez y  accéder,  par  res­
pect p our  Dieu, q u e  vous offenseriez, en re ta rd an t  
la. paix générale  de la chrét ien té ,  et en exposant 
l’Église à de nouveaux m alheurs ;  par égard  pour  sa 
sainteté e lle-même, qui a négligé ses propres inté­
rêts pour s’occuper des v ô tres ;  enfin ,  et su r tou t  
p a r  l’in tim e conviction des dangers que le rejet
im prudent  de ces propositions ferait courir  à cet État.

« On vous dem ande  Vérone  ; mais daignez con­
sidérer  que  ce n’est pas la p e r d r e ,  que  c 'est la 
laisser en dépôt en d ’autres  mains,  et pour  un temps 
p robab lem ent très-court .  On vous dem ande  deux 
cent mille florins : le paiement de cette somme ne 
sera pas difficile, en prenan t  quelques délais ; et 
m oyennant ce paiement,  vous mettez fin à la guerre ,  
et vous recouvrez toutes vos provinces.  Laisser 
Vérone à l’em pereu r ,  ce n ’est que lui laisser ce 
q u ’il possède déjà;  vouloir  la recouvrer p a r la  force, 
c’est com prom ett re  peut-être l'existence de la répu­
b lique .

« Voici le ra isonnem ent que fait sa sainteté. 
Vous avez à choisir entre  la paix avec l’em pereu r  
et l’alliance de la F rance .  La paix avec l’em pereu r  
vous p rocure  la rest i tu t ion  de tous vos États, ex­
cepté Vérone, la jouissance de vos revenus,  la ces­
sation des dépenses que la g u e rre  nécessite.  Remis 
en possession de ses r ichesses,  votre république  
reprend  son ancienne splendeur ; votre peuple re ­
trouve le rep o s ;  vous êtes délivrés des inquié­
tudes que vous avez si longtemps éprouvées;  vous 
n ’avez plus à red o u te r  les désastres qu i  sont la 
suite d ’une bataille  p e r d u e , ou de l ’infidélité d ’un 
généra l.

« Il y a  plus : de tous les moyens de recouvrer 
V é ro n e ,  celui-là  est le plus sû r .  Quand le roi de 
F rance  rev iendrai ten  Italie, quand  il y ferait encore 
des conquêtes, quand  il vous rendrai t  des provinces,  
pourra i t- i l  rep rendre  V érone ,  qu'il est si facile à 
l ’em pereu r  de m u n i r  contre toute a t ta q u e?  Si vous 
ôtez à l ’em pereu r  toute inquié tude  du  côté de l ’I­
ta l ie ,  il formera  d ’au lres  projets ; ces projets lui 
feront sentir  la détresse de ses finances, et il sera 
le p rem ier  à vous proposer de  vous rendre  Vérone, 
moyennant que lque  a rgen t .  Il est impossible q u ’un 
prince si na tu re llem ent porté  aux  grandes entre­
p r ise s ,  n ’a it  tôt ou  ta rd  besoin de vos secours ;  et 
vous aurez  manifesté votre am o u r  p our  la p a ix ,  
votre m o d é ra t io n ,.en m êm e temps que vous aurez  
imposé silence à ceux qui accusent votre rép u b li ­
que  d ’aspirer  à la domination de toute  l ’Italie.  Vous 
aurez  coopéré à la réunion de tous les chrét iens,  et 
rendu  possible une guerre  générale  con tre  les infi­
dèles,  qui vous menacent.
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